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Prologue


Drew
J’ENLÈVE MON CASQUE ET LÈVE MON VISAGE VERS LE CIEL, ACCUEILLANT AVEC BONHEUR l’air frais qui passe sur mes cheveux collés par la sueur.
En réalité, je cherche à gagner du temps. Je m’accorde une minute pour faire descendre le trac qui sourd en moi depuis plusieurs heures. Je m’autorise le temps qu’il faut pour réaliser que je suis bien ici, que je viens de participer aux tests préliminaires de sélection – un combiné de tests de compétences physiques et mentaux – de la NFL1 et que je me suis montré à la hauteur.
– Excellente démonstration.
Je me retourne pour regarder l’homme au léger accent du Sud qui s’adresse à moi. De grande taille, les épaules larges, avec un double menton, mais je reconnais les yeux de l’homme plus jeune que j’ai vu sur de nombreuses photos dans mon enfance. De plus, il porte un polo orné sur le pectoral gauche de l’emblème qui ferait baver n’importe quel joueur de football américain.
Les Tennessee Tigers.
Quatre fois champions du Super Bowl au cours des huit dernières années. Une des équipes les plus adulées et, par conséquent, bien souvent haïes de la NFL.
De tous les coachs présents sur ce fichu Combiné de tests du comité de sélection, il est le premier à me repérer. Bien sûr.
Satanée fatalité.
– Merci. J’ai eu de la chance aujourd’hui.
L’homme – Roger Molleman – éclate de rire.
– Je ne suis pas certain de te croire, parce qu’un tel talent, c’est difficile à simuler.
– Encore merci.
Il s’arrête à quelques pas de moi et incline la tête. Nos regards s’accrochent.
– C’est quoi ton nom, déjà ?
Il le sait très bien, il est inscrit sur les feuilles accrochées au clipboard qu’il tient serré sous son bras.
Et tous les efforts que j’ai faits durant ma courte vie trouvent leur justification à cet instant précis. Faire passer ce mensonge précis.
– Drew Hemmings.
Même après toutes ces années, ce nom garde une tonalité étrangère dans ma bouche.
– Ou Bowie. Je ne suis pas regardant.
– Où as-tu fait tes études ? J’ai vu quelque chose sur la feuille de statistiques, mais…
– À l’université Butler.
– Jamais entendu dire qu’un joueur de cette fac soit devenu pro. J’ai même pas la moindre idée d’où ça se trouve. Mais bon sang, fiston, comment t’expliques qu’on n’ait jamais entendu parler de toi ? Pourquoi tu ne joues pas dans l’une des douze équipes universitaires ? Comment je peux être sûr que tes résultats d’aujourd’hui ne sont pas dus à un coup de bol ?
– Vous ne pouvez pas.
Je hausse les épaules.
– Pour un type qui essaie de se faire recruter par la NFL, je trouve que tu ne te vends pas très bien.
– Je sais ce que je vaux. Quelqu’un me choisira, c’est sûr.
Il rit de nouveau et jette un regard circulaire sur les cinq autres entraîneurs qui se tiennent à environ trois mètres, les bras croisés, attendant visiblement pour me parler.
En les voyant, mon cœur se met à battre plus vite, mais devant Roger, je ne laisse paraître qu’un air cool, calme et indifférent.
– Tu es sûr de toi. Ça me plaît.
– Il vaut mieux, quand on est quarterback.
Il incline la tête et me scrute longuement.
– Ta façon de jouer… tu me rappelles quelqu’un, mais je n’arrive pas à mettre le doigt dessus.
Sais-tu que tu m’as tenu sur tes genoux quand je n’étais qu’un bébé ?
Te souviens-tu de l’homme que tu appelais ton meilleur ami et qui était mon père ?
Mais rien de cela n’a d’importance.
La seule chose qui compte, c’est que je suis ici, maintenant, et que je vais tirer parti de toutes les opportunités qui se présentent à moi, quelles qu’elles soient.
Le passé appartient à mon père.
L’avenir m’appartient.
– Est-ce qu’on n’a pas toujours cette impression en voyant un joueur ?
Je demande ça pour détourner son attention.
– Ouais, t’as raison.
Il regarde par-dessus son épaule les autres coachs qui patientent.
– T’as pas, je ne sais pas… un genre d’argumentaire à me présenter ? Quelque chose que je pourrais emporter avec moi, qui me pousserait, le soir des sélections, à donner ton nom plutôt que celui d’un autre de ces quarterbacks là-bas ?
Je pense à ce que m’a dit mon père. Roger n’aime pas les lèche-bottes. Ce qui lui plaît, c’est une assurance un peu distante. Il aime répondre lui-même aux questions. Il a besoin d’avoir le contrôle.
– Nan. Rien à dire. Votre équipe et son palmarès de victoires parlent pour eux-mêmes, tout comme mes statistiques et ma démonstration d’aujourd’hui.
Je pose mon casque sur le banc.
– Merci pour votre temps.
Je lui tends la main et il la regarde fixement, l’espace d’un instant, avant de la prendre et de la serrer.
– C’est tout ?
– C’est tout.
– Tu n’as rien de plus à dire ?
Je le regarde de nouveau dans les yeux avec un lent sourire tranquille.
– Comme je l’ai dit, j’aime mieux laisser parler le terrain. Cela devrait suffire comme preuve.
J’adore l’incrédulité avec laquelle il me dévisage. Cela veut dire qu’il ne m’oubliera pas. Cela veut dire que j’ai fait mon boulot.
– On se reverra, dit-il, les mains dans les poches, en se balançant sur ses talons.
– J’y compte bien.
C’est le seul indice que je lui donne de mon envie de jouer pour les Tigers.
Pas un de plus.
Et quand tout est dit – quand j’ai parlé à des coaches et bavardé avec d’autres joueurs que j’ai déjà admirés de loin –, je m’assieds dans les tribunes du Lucas Oil Stadium et je regarde autour de moi.
Je découvre les rangées de gradins qui se succèdent et finissent par former d’énormes murs qui dessinent un ovale autour de nous. J’imagine à quoi cela doit ressembler lorsque c’est bondé de spectateurs. Je m’imagine au centre du terrain avec le bruit des flashs et les cris des fans si forts que je dois hurler le signal de départ de l’action – et même comme ça, je doute que les joueurs de ma ligne offensive m’entendent. Il y aurait de l’adrénaline. Une poussée semblable à ce que j’imagine être l’effet d’une drogue… et même ça ne rivaliserait pas avec la sensation que procureraient soixante mille personnes qui vous acclament ou qui vous sifflent, vous et votre équipe.
Comment a-t-il pu y renoncer sans même se défendre ?
Mais lorsque je m’assieds sur ce banc et que je respire l’atmosphère ambiante, je sais que mon secret ne doit pas être divulgué. Je crains, si la vérité venait à être découverte, que la seule chose que j’ai toujours voulue s’écroule comme un château de cartes.
Lorsqu’il s’agit de sportifs, seules deux sortes restent dans la mémoire des fans et de l’histoire, les stars incontestables et celles qui sont mêlées à des scandales.
Je pourrais faire partie de la première catégorie.
Mais je crains que la seconde ne me prive de cette possibilité.
On dit que les fautes des pères rejaillissent toujours sur leurs enfants.
Pour mon bien, espérons que cela ne soit pas vrai.


1. La National Football League (NFL) est la Ligue professionnelle de football américain, elle regroupe 32 équipes professionnelles. (NdT, ainsi que pour les notes suivantes)


1
Brexton


– ALORS COMME ÇA, C’EST POUR MOI QUE VOUS ÊTES RESTÉE À TRAÎNER DANS LE COIN, dit Justin Hobbs avec un sourire arrogant, en rajustant la serviette qu’il a nouée autour de sa taille en sortant de la douche.
– J’ai des tas de raisons de traîner dans le coin, l’une étant d’assister au match qui s’est disputé cet après-midi.
Je parle du dernier match préparatoire que les Raptors ont joué avant que la saison ne démarre vraiment.
Je l’observe. Le corps typique du quarterback. Mince et tonique sans excès, juste ce qu’il faut pour un joueur de ligne offensive amené à se servir de son poids. Beau à beaucoup d’égards. Il ressemble à n’importe quel garçon du Midwest nourri au bœuf et à la bière, avec le hâle du fermier visible sur son torse nu.
À ceci près qu’il est originaire de Californie, qu’il possède la force d’un canon dans le bras et un ego sans pareil.
On m’avait prévenue.
– Alors ?
– Alors, l’équipe a bien joué. C’était un match de pré-saison, mais si cela augure de ce que la saison nous réserve, je dirai que vous êtes très en forme.
– Je sais que je le suis. Merci.
C’est le moment où j’ai envie de tourner les talons. C’est le moment où mon boulot devient incroyablement prévisible, et pour une fois, j’aimerais qu’il ne le soit pas.
– Je parlais de l’équipe en général.
– Et j’en suis le cœur, donc…
C’est dit sans honte. Pas la moindre. Mais je souris malgré tout.
– Donc cela s’adresse à vous, aussi, dis-je du bout des lèvres.
– Évidemment. C’est le quarterback qui fait l’équipe, non ?
Il regarde autour de lui et lance un sourire arrogant à l’un de ses coéquipiers avant de reposer les yeux sur moi.
– Mais je veux bien admettre que j’ai manqué de précision. J’ai l’intention de faire ce qu’il faut pour améliorer ça.
Un soupçon d’humilité. Je m’en saisis et le garde au chaud, parce que c’est une chose qui pourra m’être utile.
– Je suis contente de l’entendre.
– Bon, qu’est-ce que je peux faire pour vous, puisque je suppose que ce n’est pas pour rien que vous restez plantée là, devant moi ?
Il passe sa langue sur ses lèvres et me regarde des pieds à la tête en prenant son temps. Ce qu’il voit lui plaît, sans doute, mais encore une fois, d’après ce qu’on dit, il est plutôt exigeant sur le choix de ses conquêtes. Quand il a fini de me reluquer, nos regards se croisent de nouveau.
– Si on allait prendre un verre ou deux pour discuter de ce que vous avez à me demander ?
– J’ai entendu dire que vous n’étiez pas satisfait de votre agent.
Je regarde autour de moi. Il n’y a plus que quelques joueurs dans le vestiaire, et c’est pourquoi j’ai choisi ce moment pour y entrer. Moins il y a d’oreilles pour nous écouter, moins il y aura de rumeurs.
Mais il y en aura.
J’y compte bien.
– Ce n’est pas le cas de tout le monde ? demande-t-il.
– Pas de mes clients.
Je lui tends la main avec un sourire.
– Brexton Kincade. Kincade Sports Management.
Il prend tout son temps pour me serrer la main, à la façon de l’homme persuadé que je suis sensible à son charme. Ma seule réaction est de retirer ma main lorsqu’il la lâche tout en continuant à soutenir son regard.
– Eh bien, Brexton Kincade, je pense que vous allez devoir m’inviter à dîner en tête à tête pour discuter de la manière exacte dont vous pouvez me rendre service.
Il fait un pas vers moi.
– Et ne vous y trompez pas, je suis très exigeant sur le service.
Carrément.
Il a vraiment dit ça ?
Mon sourire ne flanche pas, bien que là, il ait atteint la limite de ce que je peux accepter en termes de grossièreté.
– C’est bon à savoir. Nous pouvons peut-être planifier quelque chose un jour de la semaine ? J’ai accès aux salles de conférences pendant cette période, alors le moment et l’endroit seraient parfaits pour discuter de tout ça.
Alors que la plupart des types perdraient leur superbe en voyant leurs sous-entendus ainsi ignorés, Justin, lui, c’est la serviette qui entoure ses hanches qu’il perd « accidentellement ». Et comme tout bon connard qui se respecte, il continue à me regarder d’un air amusé pour voir si je vais baisser les yeux.
Ce que je ne fais pas. Je refuse de lui donner cette satisfaction. À la place, je lui tends ma carte professionnelle, pas du tout impressionnée par la taille très commune de sa queue qui pend là, sous mes yeux.
– Voici mes coordonnés, si vous voulez me contacter.
– Je sais comment vous pouvez entrer en contact avec moi.
Je lève un sourcil.
– Je suis flattée. Vraiment.
– Oh, allez.
Il rigole en essayant de trouver une autre approche pour m’aguicher.
– J’attends de vos nouvelles.
Je recule d’un pas.
– Oh, au fait, il me semble que vous m’avez prise à tort pour quelqu’un que cela intéresserait de voir tomber votre serviette.
Je tourne les talons et j’entends quelques rires étouffés venant de ses coéquipiers qui ont surpris notre conversation. Je fais un signe de la main en sortant. Au moment où la porte se referme derrière moi, j’entends l’un des types traiter Justin de connard.
Il y a au moins une personne pour le remettre à sa place.
En temps normal, c’est moi qui l’aurais fait. Des quatre sœurs Kincade, je suis celle qui a une grande gueule et tout le monde sait que je n’ai pas ma langue dans ma poche, mais pas cette fois. Pas quand mon père m’a chargée de convaincre Justin de quitter son agent pour nous. Agent qui n’est autre que ce fameux connard, Finn Sanderson, autrement nommé Tête de Nœud dans ma liste de contacts.
Justin va être un emmerdeur de première, je le sens. Un joueur qu’un agent ne tolère que parce que c’est un super-investissement, indépendamment du fait qu’il soit exécrable sur le plan humain. Mais s’il doit permettre à Kincade Sports Management de redorer son blason après que Finn a tout essayé pour le ternir et le rabaisser, alors je suis partante.
Je ferais tout pour ma famille.
Du moins, c’était ce que je disais avant de le rencontrer.
À présent, alors que je parcours le labyrinthe des sous-sols du stade pour me rendre à mon deuxième rendez-vous de la soirée, je frémis à la perspective d’avoir à travailler avec lui.
Mais mon agacement n’est rien en comparaison des bâillements d’ennui que je réprime durant les quelques heures qui suivent, au cours desquelles je négocie, je cajole, je persuade le directeur général des New York Raptors que mon défenseur sans agent serait parfait pour l’organisation.
J’adore mon boulot, vraiment, mais ces derniers temps, je commence à en avoir un peu marre des ego surdimensionnés aux exigences absurdes. Surtout lorsque je fais tout pour les sortir de situations inextricables dans lesquelles ils se sont fourrés et dont les images ont été postées sur internet et sont devenues virales.
Je ne suis pas à proprement parler en burn-out, mais j’en ai vraiment ma claque de ces conneries.
Où sont passés les mecs sympas ?
Cette question tourne en boucle dans ma tête pendant que je traverse tout le stade pratiquement vide à présent pour rejoindre le parking qui se trouve à l’autre bout.
Je ronchonne de devoir marcher toute cette distance avec mes escarpins, mais c’est de ma faute. Je finirai peut-être, à un moment de ma vie, par ne plus arriver en retard.
Peut-être.
Mais je n’y compte pas trop.
Tout à coup, un bruit sur ma gauche me fait sursauter. C’est comme une lourde respiration, suivie de grognements, combinés avec je ne sais quoi. C’est un son qui ferait fuir la plupart des femmes normales. Moi, je me dirige dans sa direction et je me retrouve à la périphérie du parking, regardant à travers une clôture métallique, le pseudo-terrain d’entraînement de l’équipe.
Ou du moins c’est ce qu’il était avant que l’équipe n’en fasse construire un autre, plus moderne, à l’extérieur de la ville, il y a quelques années.
Quoi qu’il en soit, à la lueur de la lune, je discerne une silhouette sur le gazon. Il y a, attachée à son casque, ce qui me semble être une lampe frontale qui saute à chacun des mouvements qu’il fait. Une vingtaine de ballons de foot sont posés sur des supports tout autour du terrain miniature. Je le regarde ramasser au hasard les ballons les uns après les autres pour les lancer violemment dans l’une des cinq cages cibles disposées à différentes distances de lui.
Il répète toujours le même geste : il saisit un ballon, fait quelques pas de danse à reculons, le bras levé avec le ballon dans la main, pour ensuite balancer un boulet de canon directement dans la cible.
Je remarque son tee-shirt rouge, son short de gym avec une serviette coincée dans la ceinture, sur laquelle il s’essuie les mains tous les deux lancers, et le blanc de son casque.
– Ben, dis donc, je suis impressionnée.
Je me murmure à moi-même, étonnée mais ravie de le voir là.
– Justin Hobbs est bien le mec qu’il nous faut.
Je ne saurais dire à quand remonte la dernière fois où j’ai vu un joueur professionnel qui, ayant terminé un match en n’étant pas satisfait de son jeu, va directement sur le terrain pour travailler à l’améliorer.
Alors là ? Ça, c’est vraiment un homme que je peux représenter et vendre.
Les unes après les autres, il atteint toutes ses cibles avec à la fois un talent naturel et une subtilité extraordinaire. C’est ça qui lui a manqué dans le match de cet après-midi. Bien sûr il est doué, mais là, une assurance instinctive émane de lui, qu’il va devoir réussir à traduire sur le terrain, sinon, je crains que l’année ne soit un peu mouvementée pour lui.
Et c’est ça que je ne lui ai pas dit en face.
Ce sont des choses que vous mettez de côté pour en parler avec votre client une fois qu’il a signé son contrat avec vous, pas lorsque vous essayez de le convaincre de le faire.
Mais il y a une lueur d’espoir énorme dans ce que je vois et ça, en soi, mérite que je reste là dans cette nuit estivale au lieu de prendre ma voiture pour rentrer chez moi.
Je ne sais pas pendant combien de temps j’observe Justin depuis le bord du parking, impressionnée par son talent et m’interrogeant sur le fait qu’il n’utilise pas l’éclairage qui surplombe la pelouse d’entraînement, mais assez longtemps pour qu’il fasse tout son circuit de lancers trois fois.
C’est seulement quand il court à petits pas vers le côté du terrain, qu’il s’assoit sur le banc en me tournant le dos et qu’il enlève son casque que je passe la porte ouverte dans la grille.
Il se retourne en entendant le claquement de mes talons et, au même moment, je me mets à parler.
– Je suis impressionnée. Entraînement après le match ? Il n’y a pas beaucoup de joueurs qui font ça de nos jours.
– Qu’est-ce…
Les mots lui manquent au moment où nos regards se croisent, mais l’homme qui balance des boulets de canon n’est pas Justin Hobbs.
Pas du tout.
Non, les yeux qui plongent dans les miens, d’une couleur mélangée de bleu et de vert, sont ceux pour lesquels, à plusieurs reprises durant mon adolescence, mon cœur s’est arrêté de battre.
Un éclair de reconnaissance les traverse en même temps que son expression change et qu’un sourire venu du passé s’affiche lentement sur ses lèvres.
– C’est pas vrai, mais c’est Brex la Peste ?
Mon cœur remonte dans ma gorge lorsque j’entends sa voix, et des dizaines de rêves d’adolescente centrés sur mon premier crush me reviennent par vagues. J’ai l’impression que mon cœur palpite dans ma poitrine à un rythme qu’il n’a pas connu depuis un temps fou.
Mais mon sourire, lui, reste aussi composé, même si j’ai l’impression que le sol se met à trembler sous mes pieds.
– Mais non ? Mais je rêve ? Drew Le Terrible ?
Je reprends le surnom enfantin de notre enfance, tout en me rappelant ceux plus secrets que mes amies lui donnaient lorsque nous sommes devenues adolescentes. Drew le sexy. Drew le rêveur. Ah… Drew… (soupir).
– Bon sang, cela fait une éternité que je n’avais pas entendu ce nom-là.
Le quarterback remplaçant des New York Raptors glousse doucement et se déplace très légèrement pour me regarder de la tête aux pieds.
J’en fais autant. Ses cheveux foncés sont coupés court, humides de sueur et tout ébouriffés. Sa peau est bronzée parce qu’il passe sa vie en extérieur, et son regard est sans complaisance lorsqu’il croise le mien de nouveau.
– Quoi ? Je veux dire – pourquoi – ou plutôt, comment ça se fait…
Je secoue la tête, une nervosité inattendue perce dans ma voix.
Comment avons-nous fait pour nous éviter pendant tout ce temps ?
Comment vas-tu ?
Comment s’expliquer, alors que nous travaillons dans le même secteur depuis si longtemps, que nos chemins ne se soient jamais croisés jusqu’à aujourd’hui ?
– Probablement pour les mêmes raisons pour moi que pour toi.
– Qu’est-ce que tu veux dire ?
– Tu as toujours eu du mal à ordonner tes pensées et à terminer tes phrases lorsque tu étais nerveuse. J’ai toujours trouvé ça mignon.
– Je ne suis pas nerveuse. Ni mignonne.
– C’est vrai. Au temps pour moi. Tu n’es pas mignonne du tout.
Drew humecte ses lèvres du bout de la langue.
– Tu es superbe.
Un court instant, je ne fais que le fixer en clignant des yeux pour m’assurer que j’ai bien entendu avant d’éclater de rire. Drew le Rêveur ne m’aurait jamais dit ça.
C’est quelque chose dont, moi, j’aurais sûrement rêvé et j’ai consigné dans mon journal intime que j’aimerais qu’il le dise, mais ce n’est pas une chose avec laquelle je suis à l’aise… alors je ris d’un air gêné.
Il rit lui aussi, et c’est tant mieux, parce qu’une gêne soudaine s’installe entre nous deux, deux gamins dont les parents qui étaient les meilleurs amis du monde et partaient en vacances ensemble… ont tout à coup fait comme s’ils ne se connaissaient plus, après que le scandale a éclaté.
– Merci. Je veux dire… ouais, merci.
Je danse d’un pied sur l’autre en m’efforçant de ne pas le regarder.
– Pourquoi tu es là ? Pourquoi tu n’allumes pas les projecteurs ? Pourquoi…
– Tu n’as pas perdu cette habitude de poser un million de questions à la fois, on dirait ?
Je fais comme si je ne fondais pas devant son sourire timide et ce ton amusé. Mais c’est pourtant totalement le cas.
– Et ça t’énerve toujours autant.
D’un geste de la main, je montre le terrain qui s’étend devant nous.
– Qu’est-ce que tu fais là dans le noir ?
– Ce que je fais toujours après un match.
– C’est-à-dire ?
– Je refais toutes les passes du match entier, tout seul, puisque je n’ai pas eu l’opportunité d’aller sur le terrain aujourd’hui. Je ne dois pas perdre la main au cas où on m’appellerait pour jouer.
Je suis impressionnée par sa réponse.
Et encore plus par sa motivation.
– Les Raptors sont trop radins pour mettre l’éclairage pour toi ?
Il rit.
– Non, c’est moi qui n’en veux pas. Si les projecteurs sont allumés, des gens viendront regarder, et je ne veux pas qu’on me regarde.
– Pourquoi pas ?
C’est une question légitime, mais j’y ai peut-être mis un peu trop d’ardeur parce que Drew secoue la tête.
– D’après ce que j’ai vu, tu es au moins aussi bon que Justin. En fait, je parierais que ton pourcentage de précision est plus élevé que le sien. Je ne connais pas tes statistiques, mais je ne vois pas pourquoi tu te contentes d’un poste de remplaçant ici alors qu’il y a un tas d’autres équipes dans lesquelles tu pourrais être titulaire.
– Bof.
C’est tout ce qu’il dit en se levant de son siège avant de secouer énergiquement la tête.
– Cela fait des années que je me pose la même question. On se demande bien pourquoi, en effet.
Il dit cela sur un ton tellement sarcastique que je me fige sur place.
– Tu crois vraiment que c’est à cause de…
– Cela fait sept ans que je suis sous contrat avec la NFL, dont quatre chez les Raptors. Je trouve ça intéressant que des tas de gens disent exactement ce que tu viens de dire – que j’ai le niveau pour passer quarterback titulaire –, et pourtant je n’ai toujours été que remplaçant.
– Je ne comprends pas…
– N’essaie pas. Tu vas te torturer l’esprit et tu n’auras jamais la réponse.
Il jette un coup d’œil à la personne qui le seconde.
– C’est bon, Steve ?
– Ouais. On va pouvoir s’y remettre dans quelques minutes.
– Ok.
Drew se tourne vers moi.
– Ça m’a fait plaisir de te revoir, Brex. Mais il faut que j’y retourne.
– Oui. Bien sûr. Je… moi aussi, ça m’a fait plaisir.
Nous restons plantés là, les yeux dans les yeux, tandis qu’un certain malaise s’installe entre nous.
– Je ne voulais pas t’interrompre. J’ai cru que tu étais…
– Justin Hobbs. Ouais, j’avais compris.
Je perçois une nuance d’agacement dans sa voix lorsqu’il remet son casque.
– Soit dit en passant, Justin ne fait jamais d’heures supplémentaires. Si tu es venue pour le recruter, il vaut mieux que tu le saches.
– Qui a dit que je voulais le recruter ?
Tout à coup, je me demande pourquoi je n’ai pas jeté mon dévolu sur Drew.
– Tout le monde.
Son sourire ne monte pas jusqu’à ses yeux.
– Merci pour le tuyau.
Je recule de quelques pas, hésitante, un peu comme si je n’avais pas envie de mettre fin à cette conversation, malgré cette impression de gêne soudaine. J’ai le sentiment qu’il y a beaucoup de choses que je voudrais dire, et pourtant je ne l’ai pas revu depuis près de dix ans. En fait, la dernière fois que je l’ai vu, il portait un short de surf, et des cheveux longs de surfer, et je l’observais de loin, rêvant qu’il me regarde autrement que comme la fille des amis de ses parents.
– On va se revoir, c’est sûr, dit-il en s’éloignant à petites foulées vers le terrain plongé dans l’obscurité, sans ajouter un mot.
Je reste là à le regarder un petit moment, figée dans le plus étrange des sentiments d’indécision. À me demander pourquoi une conversation qui a démarré d’une façon aussi plaisante et enjouée s’est terminée en me laissant un goût amer dans la bouche.
– Bon… ben d’accord, je marmonne pour moi-même en shootant dans un caillou imaginaire du bout de ma chaussure avant de quitter le terrain comme j’y suis entrée.
En tant qu’agent, je sais bien qu’il est préférable de ne pas embêter un joueur pendant qu’il s’entraîne. Je le sais. Alors, pourquoi ai-je autant de mal à mettre un pied devant l’autre et à m’éloigner de lui ?
Je me glisse derrière le volant de ma voiture, mets le contact et reste assise, les yeux rivés sur les projecteurs éteints qui surplombent le terrain d’entraînement où se trouve Drew.
Je l’ai peut-être perdu de vue volontairement. Étant donné que nous partageons le même champ d’activité, nos chemins ont dû se croiser à un moment ou à un autre. Bien sûr, il y a des centaines de sportifs et d’agents, mais ce n’est peut-être pas une coïncidence si nous ne nous sommes jamais rencontrés.
Peut-être que, de la même façon que sa vie a été chamboulée quand le merdier autour de son père est arrivé, c’est ce qui s’est passé pour moi quand ma mère est morte deux semaines plus tard. Avait-il ressenti la même chose ? Comme si une partie de sa vie – son innocence – avait pris fin, et que tout ce qui lui paraissait normal jusque-là avait brusquement changé. Avait-il trouvé plus facile de partir sans se retourner ?
En même temps, peut-être qu’il m’avait déjà brisé le cœur depuis longtemps sans même le savoir, et que par conséquent j’avais préféré ne plus penser à lui, mon premier amour non partagé.
Une chose est sûre… l’adolescent dont j’étais follement amoureuse à l’époque est devenu un homme incroyablement séduisant.
Un homme qui n’a pas l’air de se préoccuper du temps perdu.
Et me voilà, moi, la femme qui ne peut s’empêcher de penser à lui en conduisant dans les rues qui me ramènent chez moi.


2
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TU ES SUPERBE ?
J’attrape le ballon posé sur le tee et recule de quelques pas, le bras replié en arrière, les yeux rivés sur la cible la plus éloignée.
Tu es superbe ?
Je lance la balle qui passe à deux pas de la cible.
– Putain !
Steve s’arrête net, tourne les yeux vers moi, mais je le fais taire du regard. Il rejette la tête en arrière et éclate de rire. Je grince des dents.
Je ne me laisse jamais distraire. Jamais. Et là, je bavarde cinq minutes avec cette fichue Brexton Kincade et je manque mon tir ?
Qu’est-ce que tu fous, Bowman ?
Je compte dans ma tête, puis je saisis un autre ballon et renouvelle ma passe. Je touche le haut de la cible et la balle tombe à côté du filet au lieu d’y rentrer. Encore manqué, putain.
Qu’est-ce qui te prend d’aller dire un truc pareil à Brexton La Peste ? Pourquoi lui dire qu’elle est superbe après tout ce qui est arrivé ? Après tout…
– Bon Dieu !
Je lève les yeux vers le ciel nocturne et j’inspire profondément pour m’éclaircir les idées. Mais tout ce que je vois, ce sont ses jambes interminables, son corps de rêve, son visage ravissant.
C’est vrai. Elle est superbe. Il m’a fallu une seconde avant de réaliser que c’était vraiment Brexton Kincade, parce que j’avais gardé en mémoire une gamine dégingandée au sourire édenté, plate comme une limande, avec des cheveux en bataille.
C’est presque comme si mon esprit avait volontairement fait l’impasse sur le dernier été que nous avons passé ensemble. Comme s’il n’avait jamais existé.
Mais c’était le fruit du hasard.
C’étaient deux adolescents soumis à la pression des copains.
C’était une chose que je m’étais convaincu d’oublier.
Jusqu’à aujourd’hui.
Maintenant, elle est devenue comme ça. Une vraie femme, désirable, et… bon Dieu. C’est de Brex qu’il s’agit, là. Je ne peux pas penser à elle en ces termes.
Je ne peux pas m’imaginer la draguer alors que, enfants, pendant nos vacances d’été en famille à Alleghany, on passait notre temps à courir comme des fous après les lucioles.
Et je peux encore moins jouer là-dessus.
Pas après ce qui s’est passé.
Pas après que ma vie a été complètement chamboulée à cause de son père.
Quand une nouvelle passe rate complètement sa cible une fois de plus, je grogne de frustration.
N’y pense pas une seule seconde, Drew.
Approche-toi d’elle le moins possible.
Son nom de famille à lui tout seul devrait t’en empêcher.
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J’AI L’IMPRESSION DE LE HARCELER.
À vrai dire, je le harcèle. Comment qualifier autrement ma présence en face de chez lui alors que je sens la détermination qui m’animait il y a un peu plus d’une heure s’estomper à mesure que la réalité prend le dessus. Et que je me demande ce qu’il va penser lorsqu’il me trouvera devant sa porte en sortant de chez lui.
Mais je ne peux pas laisser passer ça.
Je ne peux pas laisser passer le talent incroyable que j’ai constaté deux jours plus tôt ni me faire à l’idée qu’il n’est que remplaçant alors que je connais des tas d’équipes qui tueraient pour l’avoir derrière leur ligne offensive.
Bon, tout cela est vrai, mais c’est aussi un énorme mensonge. Un mensonge de taille. Peut-être que je suis là telle une groupie hystérique parce que… en réalité, je veux le revoir.
Son visage, c’était celui que je projetais en imagination sur mon oreiller pour m’entraîner au baiser tous les soirs avant d’aller me coucher.
Mon premier vrai baiser.
L’objet de tous mes fantasmes le garçon avec lequel je rêvais qu’on se tiendrait par la main, qu’il serait mon rencard pour le bal du lycée, mon petit ami à la fac.
Autant de rêves qui se brisèrent brutalement lorsque nos vies changèrent irrévocablement.
Peut-être ne les ai-je jamais vraiment enterrés après tout, et donc en ce moment j’ai l’impression que si je le revois, je saurai si je ne fais qu’imaginer des choses qui n’existent pas.
Et, en plus, il m’a dit que j’étais superbe.
La romantique en moi soupire quand j’y repense, que je revois ce doux sourire sur ses lèvres lorsqu’il l’a dit, et se demande si cette rencontre fortuite n’était pas écrite.
Seulement, pour ce qui est des affaires sentimentales, mon côté romantique ne m’a jamais rien apporté de bon. Juste une kyrielle de peines de cœur qui m’ont conduite à jurer que l’amour, c’était fini pour moi la dernière fois que c’est arrivé – ça fait bien quatre mois de ça.
Le point positif, c’est qu’en faisant des recherches, j’ai découvert qu’il n’était pas marié. Et encore mieux, lorsque j’ai interrogé à son sujet son coéquipier, qui est aussi mon client, il a laissé échapper que Drew n’avait pas de copine.
Espérons que c’est vrai, sinon la situation pourrait devenir super-gênante.
Quoi qu’il en soit, je secoue la tête et je m’oblige à sortir de ma voiture. Maintenant que je suis là, autant aller jusqu’au bout.
Le petit discours que j’ai préparé et répété dans ma tête – disant que cela m’intéresserait de le représenter si jamais il n’était pas satisfait de son agent actuel, Ari Longmire – tourne en boucle dans ma tête alors que je traîne la patte pour traverser la rue.
Sa maison se trouve dans un quartier calme de la banlieue chic, de l’autre côté de l’Hudson. Des arbres centenaires bordent la rue face à des pelouses parfaitement entretenues. La maison de Drew est grande sans être tape-à-l’œil, avec une façade en pierres et une porte en bois massif. Elle est située en retrait de la rue, sur un terrain parfaitement paysager avec des allées en pierre.
Je ne sais pas trop pourquoi cela m’étonne qu’il vive en banlieue. Je l’aurais plutôt vu dans un loft branché donnant sur Central Park, mais la surprise n’est pas pour me déplaire.
En tout cas, je suis plantée là en train de regarder, et je ne devrais pas m’étonner si un voisin dans ce quartier huppé appelait les flics pour leur signaler la présence d’une femme inconnue qui rôde dans le coin.
Cela me donne un coup de fouet qui me décide à remonter la longue allée qui mène à la porte d’entrée et à sonner.
Un peu plus loin dans la rue, un chien se met à aboyer et ma résolution flanche à chaque seconde qui passe.
Une voix étouffée me parvient de l’intérieur :
– Une seconde.
Mon cœur bondit dans ma poitrine et la stupidité de ce que je suis en train de faire m’apparaît clairement.
On tourne le verrou.
La porte s’ébranle.
Et lorsqu’elle s’ouvre complètement, Drew Bowman apparaît devant moi, vêtu d’un pantalon de jogging des Raptors, et c’est tout.
Je dois faire un effort pour parler. Je veux dire, aucune femme en pleine possession de ses moyens ne me reprocherait la perte totale de cohérence dans mes pensées si elle voyait les tablettes de chocolat qui s’offrent à mon regard. J’essaie de ne pas reluquer, vraiment, mais comment faire devant un tel spectacle.
– Brex ? Qu’est-ce qui… Comment as-tu… Qu’est-ce que tu fais là ?
Drew s’appuie contre le montant de la porte avec le plus grand naturel, en croisant les bras. Et les croisant d’une façon qui met innocemment en valeur la fermeté de sa musculature.
– Je ne sais pas. C’est une longue histoire.
Je soupire et le montre du doigt.
– Toi. L’autre jour, tu as dit « sans doute pour les mêmes raisons que pour toi ». Qu’est-ce que tu voulais dire ?
Pas du tout ce que j’avais prévu de dire… mais c’est dit, et maintenant je suis coincée par un truc dont il ne se souvient peut-être même pas, mais qui reste gravé dans mon esprit.
– Tu veux dire pourquoi nos chemins ne se sont jamais croisés jusqu’à l’autre soir ?
Je hausse les épaules et il incline la tête pour m’observer longuement.
– Je suppose.
Il se met à rire.
– Tu supposes ? Et pourtant, tu as pensé que c’était une question tellement importante que tu t’es donné la peine de découvrir où j’habite et de venir jusque chez moi ?
– C’est pas faux.
Je me mords la lèvre, dans une sorte d’état second, un peu embarrassée. Je ne me suis pas dégonflée, mais bien sûr, maintenant je ne sais plus quoi faire. Je laisse échapper un soupir et lève les mains.
– Franchement ? Je ne sais pas pourquoi je suis là. Je sais que je t’ai vu l’autre jour et que, depuis, je n’arrête pas de repenser à notre enfance et je ne sais pas… peut-être que je me suis dit qu’on pourrait se revoir en souvenir du bon vieux temps.
Il pose sur moi un regard implacable, puis soudain l’ombre d’un sourire effleure ses lèvres.
– J’allais justement lancer un steak sur le barbecue.
– Je ne voudrais pas m’imposer.
– Parfait. Je n’avais pas l’intention de partager mon steak avec toi, de toute façon. Je pensais simplement que tu préférerais t’asseoir et me regarder manger.
Je dois faire une drôle de tête, parce qu’il éclate de rire.
– C’est toujours aussi facile de te faire marcher, Brex. C’est sûr qu’il y a beaucoup de choses qui ont changé chez toi depuis le temps, mais pas ça, pas vrai ?
Il fait un pas en arrière et ouvre la porte en grand.
– Je plaisantais. J’ai tout ce qu’il faut. Tu restes ?
– Je ne cherchais pas à me faire inviter.
– Non ? Si tu préfères continuer à jouer les voyeuses, cette fenêtre-là donne directement sur la cuisine, si tu colles ton visage dessus. En même temps, ça pourrait attirer l’attention des voisins, et je pense que ce serait plus agréable pour toi d’entrer par la grande porte plutôt que d’être embarquée, menottes aux poignets, pour voyeurisme.
– Très drôle.
– Alors, entre.
Mon cœur d’adolescente bat plus vite lorsqu’il m’adresse un sourire, quand je passe devant lui pour entrer. La première idée qui me vient est que la maison lui ressemble. Du moins, ressemble à l’idée que je me fais de lui, étant donné que je ne le connais pas vraiment. On entre dans une grande pièce ouverte, inondée de lumière naturelle, avec des murs aux nuances de gris et de bleu. La décoration est probablement l’œuvre d’un professionnel, mais toutes les pièces que je traverse à sa suite pour me rendre dans la cuisine donnent l’impression d’être confortables et habitées.
J’observe les muscles de son dos en le suivant. Ses épaules larges. Sa taille étroite. Comme n’importe quelle autre femme, je suis sensible à un physique bien entretenu, mais tout comme lorsque j’étais adolescente, il y a quelque chose de plus chez Drew qui me donne envie de me poser là pour le contempler.
Qui me donne envie de le suivre, alors que je ne suis pas du genre à suivre.
Nous entrons dans la cuisine. Elle est spacieuse, mais d’une élégance épurée qui masque des équipements et des aménagements ridiculement onéreux. On s’y sent suffisamment à l’aise pour ne pas craindre de cabosser ou d’érafler quelque chose lorsqu’on tire un tabouret de bar pour s’asseoir.
– J’allais justement me resservir une bière, dit Drew en contournant l’îlot central. Tu en veux une ? Ou peut-être un verre de vin ? J’ai du rouge et du blanc. Mais ne me demande pas la marque ni s’il est bon, parce qu’il est là seulement pour le cas où quelqu’un voudrait en boire.
Donc il reçoit suffisamment pour avoir du vin même s’il n’en boit pas. Mais qui ? L’équipe ? Des femmes ?
– Au moins tu es franc.
– Toujours.
– Je prendrai une bière. La même chose que toi.
Il hausse un sourcil.
– Les femmes qui portent des talons aussi hauts que ceux que tu portais l’autre soir ne choisissent généralement pas la bière.
Il a remarqué les talons que je portais. Espérons qu’il a aussi remarqué les longues jambes fuselées auxquelles ils étaient associés.
– Je suis loin d’être une femme comme les autres, Drew.
Il s’arrête brusquement et croise mon regard. J’aperçois un éclair de surprise dans ses yeux qui ponctue son sourire, et je dois dire que cela ne me déplaît pas.
– Tant mieux, murmure-t-il en ouvrant le réfrigérateur pour en sortir deux bouteilles d’une IPA particulièrement bonne.
Il en décapsule une et la fait glisser vers moi sur le plan de travail.
– Merci.
Je me retourne pour le suivre des yeux lorsqu’il se dirige vers un énorme canapé de cuir gris où il ramasse le tee-shirt qui pend du dossier et l’enfile.
J’ai envie de protester et de lui dire que cela ne me dérange pas de le voir torse nu, mais cela pourrait lui paraître bizarre.
Alors, je me contente d’apprécier la façon dont le tee-shirt noir tout simple moule son torse et je souris quand il se déplace pour me faire face. Nos regards se croisent lorsqu’il appuie les fesses contre le dossier du canapé.
– Alors, comme ça, tu veux qu’on refasse connaissance, qu’on parle du bon vieux temps… et pourtant, tu ne dis rien.
– Je ne suis là que depuis quelques minutes.
– Ah, tu as besoin d’un temps d’échauffement ? D’accord. Tu fais comme si tu savais ce que tu vas dire et moi, pendant ce temps-là, je mets la viande à cuire. Ça te va ?
Son gloussement devrait m’irriter, mais en fait c’est plutôt le contraire. Mon soupir emplit la pièce.
– Je ne voudrais pas qu’il y ait de malaise.
– Ce n’est pas le cas. Mais c’est un peu comme un premier rencard, dans un sens. Nous savons peu de choses l’un de l’autre, et ce que nous savons remonte à longtemps et ne correspond pas exactement à ce que nous sommes aujourd’hui… alors on va parler, on va boire, on va manger… et on va faire connaissance.
Un premier rencard ?
Dans ce cas… Mais là, je secoue la tête devant ma propre stupidité de prendre ce qu’il dit au pied de la lettre, comme ça.
Il y a chez Drew un charme bon enfant qui me surprend et me ravit à la fois. Je traverse à sa suite une double porte vitrée qui donne dans le jardin, à l’arrière de la maison. Comme le reste, le jardin est somptueux mais accueillant. Il y a un patio couvert indépendant de la maison, et qui comporte apparemment une deuxième cuisine entièrement aménagée avec un barbecue, une télévision, un évier et un réfrigérateur. Une grande pelouse avec un chemin de pierres élaboré qui rappelle la façade de la maison et qui mène à ce que je pense être un spa.
– C’est un vrai petit paradis ici.
Les steaks grésillent lorsqu’il les pose sur le gril.
– Les autres me chambrent parce que je n’habite pas en ville, mais – il désigne le jardin d’un mouvement de la main – c’est sympa de pouvoir justement s’en éloigner. Pour se sentir normal. Même si je n’ai jamais le sentiment d’être chez moi.
– Alors que moi, je vis en ville et, très souvent le soir, j’adorerais sortir dans mon jardin et profiter de tout cela pour me détendre. Les rooftops, c’est super pour la vue qu’on a sur la ville, mais on n’y trouve pas le calme et la paix qu’il y a ici.
– Tu n’es jamais partie ?
– Si, pour aller à la fac. Mais ma famille est ici. Mon boulot. Je voyage beaucoup pour mon travail, mais rien ne vaut Manhattan.
Il pince les lèvres.
– Nous avons déménagé…
Il baisse les yeux sans terminer sa phrase et se détourne pour surveiller la viande qu’il vient de mettre à cuire.
– J’ai d’abord été envoyé dans le Tennessee où je suis resté sous contrat les deux premières années. Puis j’ai fait un an en Floride. Maintenant, ça fait quatre ans que je suis revenu et je compte rester.
– Donc ça te plaît d’être ici ? À New York ?
Il me regarde d’un air méfiant avant de hocher la tête.
– Oui, ça me plaît.
Je tourne mon visage vers le soleil de cette fin d’après-midi et je ferme les yeux.
– Chaque fois que je dis que j’en ai assez d’être ici, je pars en déplacement pour le boulot et je me rends compte à quel point je suis impatiente de rentrer chez moi.
– Hum.
Il ne dit rien de plus. Je l’observe un moment pendant qu’il pulvérise de l’eau sur le gril pour éteindre la flamme et déplace les steaks de l’autre côté.
Je ne sais pas exactement ce que j’attendais de cette rencontre, mais quelque part j’ai le sentiment que c’est un échec. En même temps, je me dis que le fait que nous puissions rester silencieux sans qu’il y ait de gêne est une bonne chose.
– Tu te souviens de la fois où…
– Les raies !
– Oui !
Nous éclatons de rire tous les deux. Je ne manque pas de remarquer qu’il a suivi le cours de ma pensée et terminé ma phrase.
– Il y avait cette femme, complètement folle, qui hurlait chaque fois qu’une raie s’approchait d’elle alors même que nous étions à… c’était où déjà ?
– À Grand Cayman1.
– Oui, c’est ça. On était à Grand Cayman et on avait pris un bateau pour aller voir les hauts-fonds de l’océan, où il y en a plein.
– Mais cette femme ! Sérieux, elle hurlait comme si un énorme requin blanc allait la dévorer chaque fois qu’une raie s’approchait à moins de trois mètres.
– C’était un super-voyage. Tellement de souvenirs rigolos. Avant que tout change.
Je finis ma bière en cherchant quelque chose à dire et comment le dire sans gâcher l’ambiance. Mais juste quand je m’apprête à parler, il change de sujet.
– Tu te souviens de la fois où on a loué cette maison dans les Keys ?
Comment pourrais-je avoir oublié ?
J’avais quinze ans et quand les Bowman étaient arrivés dans la maison que nous avions louée ensemble, quelque chose avait changé. Cela faisait presque un an que je n’avais pas vu Drew et, cette fois-là, en le voyant entrer dans la maison avec son short de surf porté bas sur les hanches, torse nu, tout bronzé, j’avais réalisé que ce n’était plus un petit garçon.
Et il faut bien dire que je n’étais plus la petite fille mal dans sa peau.
J’avais passé ces deux semaines à espérer qu’il me remarque. Chaque fois qu’il disait à ses parents qu’il allait se balader, je priais pour qu’il me demande de l’accompagner. Et la fois où je l’ai surpris en train d’embrasser une fille du coin qu’il avait rencontrée sur la plage, j’avais été effondrée que ce ne soit pas moi.
Alors, les derniers jours, j’essayais par tous les moyens de me trouver sur son chemin, même si cela impliquait de sortir de ma zone de confort pour me mettre dans des situations dont je sortais en larmes.
Quelque chose avait changé entre nous durant cet été-là – les hormones, la puberté, la vie –, mais c’était à sens unique.
Nos familles s’étaient séparées à la fin de ce voyage. J’étais amoureuse et il n’en avait pas la moindre idée.
– Oui. Si je me souviens bien, tu rentrais à la maison tous les soirs accompagné d’une fille différente. Vous vous asseyiez sous le porche et faisiez je ne sais quoi jusqu’à ce que ta mère te fasse rentrer.
– Ah, pouvoir redevenir cet adolescent insouciant !
Je le regarde fixement, le défiant presque de me regarder dans les yeux pour voir s’il se souvient de cette nuit-là en particulier.
Probablement pas.
– Qu’est-ce qu’on disait déjà ? L’Amusement familial forcé ?
Je souris.
– AFF. J’avais oublié cette expression, dit-il en rigolant.
– C’était ta sœur qui l’avait inventée, non ?
Je revois la façon dont elle avait levé les yeux au ciel d’un air dédaigneux quand nous avions dû jouer au Uno tous ensemble un soir. Je suis tellement emportée par ce souvenir que c’est à peine si je remarque l’ombre qui passe sur son visage.
– Oui, c’était Maggie. Et, soit dit en passant, dit-il tout en vérifiant la cuisson de la viande, forcés ou pas, j’ai un tas de souvenirs géniaux de l’époque où nos familles passaient les vacances ensemble.
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LE RIRE DE DREW RÉSONNE, COUVRANT LE BRUIT DES CRIQUETS et d’une moto qui démarre un peu plus bas dans la rue. Le soir est tombé, nous sommes assis l’un en face de l’autre, avec nos assiettes vides repoussées sur le côté ainsi que plusieurs bouteilles de bière vides, et une foule de souvenirs et de rires partagés entre nous.
Il est vraiment plus qu’agréable à regarder. Ça, je le savais déjà en venant frapper à sa porte. Mais je n’avais pas anticipé que je tomberais sous le charme de sa personnalité. Je n’avais jamais envisagé que le fait de passer du temps avec lui parviendrait à déclencher plus de choses que simplement raviver mon coup de cœur d’adolescente.
Jamais de la vie.
Mais pourtant, c’est ce qui se produit.
Passer du temps assise en face de lui, son sourire charmant et son incroyable sens de l’humour n’ont fait que le rendre encore plus attirant à mes yeux.
Mais je me suis juré de renoncer aux hommes. Trop de chagrins d’amour et pas assez de gratifications sentimentales.
Ne reviens pas sur ce que tu t’es promis, Brex.
– Alors, que s’est-il passé après les qualifications pour les jeux Olympiques ?
Je hausse les épaules, le sentiment de frustration est toujours aussi vivace toutes ces années après.
– Je me suis pété le genou le premier jour au Village olympique. Il y avait un trou dans le gazon, mon crampon s’est pris dedans et je me suis étalée.
– Cela a dû être un crève-cœur pour toi ?
– C’est le moins qu’on puisse dire. Mais j’ai de la chance. Il y a tellement de sportifs qui consacrent toute leur vie à la compétition et qui n’ont pas assuré leurs arrières. Moi, j’avais un diplôme et lorsque les médecins m’ont dit que si je rejouais au hockey sur gazon, je risquais de bousiller mon genou définitivement, j’ai pris la décision d’avoir une vraie vie.
– Cela ne te manque pas ?
J’incline la tête et je le fixe en y réfléchissant.
– La compétition et l’excitation qui plane dans l’air avant un match. L’odeur du gazon fraîchement tondu et le sentiment d’appartenir à une équipe, tout ça me manque… mais ma vie actuelle me convient tout à fait.
Les lèvres pincées, il me regarde fixement, ses yeux s’assombrissent tandis qu’il s’abîme dans ses pensées.
– À quoi tu penses, Drew ?
– Alors, tu veux recruter Justin, c’est ça ?
– J’ai été chargée de le faire venir chez nous, oui.
– Je peux te demander pourquoi ?
– Parce que c’est le nom en vogue dans ce sport.
Ma réponse est assez convenue, mais ce n’est pas facile de répondre à cette question. Sans parler du fait que je ne veux pas entrer dans les détails de notre rivalité avec Finn Sanderson et du pacte familial de lui reprendre certains des clients qu’il nous a volés au cours de ces dernières années.
– Les joueurs célèbres impliquent aussi des prises de tête monumentales.
– Ça, ce n’est pas moi qui vais dire le contraire.
Je prends une nouvelle gorgée de bière.
– Mais fais attention avec lui.
– Qu’est-ce que tu veux dire ?
– Juste de faire attention.
Il hausse les épaules et me regarde droit dans les yeux.
– Et donc tu travailles pour Kincade ?
Il parle de l’agence Kincade Sports Management.
C’est la première fois que lui ou moi nous aventurons sur ce terrain. Nous avons évoqué nos vacances en famille, nos années d’études, la fac, nous avons parlé de choses sans importance, mais nous avons soigneusement évité jusque-là – sans doute volontairement – ce qui s’est passé et le moment présent.
Mais maintenant qu’il y vient, je n’ai pas d’autre choix que de répondre.
– Oui. Nous y travaillons toutes.
Je me renfonce dans mon fauteuil.
Il ne dit rien et boit une gorgée de bière, mais ses yeux restent fixés sur les miens comme s’il essayait de comprendre quelque chose.
– C’est pour cela que tu es venue, Brex ? Pour me recruter ? Parce que si c’est le cas, tu peux économiser ta salive. Je n’ai aucune intention de changer d’agence.
Il se penche vers moi et pose les avant-bras sur la table.
– Et si c’est la raison de ta présence, je trouve ça plutôt dégueulasse de venir ici sous le prétexte de renouer après tout ce temps pour qu’au bout du compte, je découvre qu’en réalité tu veux obtenir quelque chose de moi.
– Drew. Ce n’est pas…
J’éclate d’un rire gêné.
– Je devrais être vexée par ta question, mais je comprends ton point de vue. Oui, je suis agent sportif, mais je ne suis pas assez sournoise pour venir chez toi, te chauffer et ensuite essayer de te vendre l’idée que ton agent ne fait rien pour toi.
– Je crois que tu viens quand même d’essayer.
Il se met à rire et lève son pouce et son index légèrement écartés.
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